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Au secours, je suis une marâtre !


 


Dominique Devedeux


 



Marâtre : n.f. (latin tardif : matrasta, de mater : mère)


Femme du père, par rapport aux enfants qu’il a eus d’un premier mariage > belle-mère. Les marâtres des contes de fée. « Si rien au monde ne vaut une mère, rien n’est pire qu’une marâtre. » (Gautier)



 


Les marâtres se rebiffent. Plus de deux millions en France, elles sont caricaturées, humiliées, détestées. Les belles-mères en ont assez de cette guerre d’usure qui les oppose à leurs belles-filles. Une guerre où elles sont toujours perdantes. Et ce n’est pas faute d’avoir tout essayé pour faire de leur foyer le havre de paix, le nid d’amour qu’elles imaginaient en s’installant avec leur compagnon. Car l’homme qu’elles aiment leur apporte en cadeau des enfants qui ne les accepteront jamais, surtout si ce sont des filles. Fondé sur de nombreux témoignages, ce pamphlet drôle et revigorant s’adresse à tous les acteurs de la famille recomposée. Rassurez-vous, l’auteur est aussi marâtre, pourtant ça ne se voit pas, elle n’a pas d’ongles crochus ni de poils au menton.


 



Dominique Devedeux est psychanalyste.
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À ma famille,
passée,
présente,
et recomposée.




 







Avant-propos

Je m’adresse à vous, hommes et femmes lancés dans la folle aventure de la famille recomposée,

À vous qui vous apprêtez aveuglément à franchir le pas,

Et aussi à vous, célibataires et couples, avec ou sans enfants, parce que vous ne vous en doutez pas, mais ce sujet vous concernera vraisemblablement un jour.

Désormais banale, la complexité de la vie dans une famille recomposée est totalement passée sous silence, alors qu’elle s’avère si souvent ingrate, inconfortable, douloureuse pour les belles-mères.

J’ai choisi d’épouser leur cause, de me faire le porte-parole de toutes ces marâtres par amour, dont la voix n’est jamais entendue. Belles-mères de tous bords, de tout âge, de tous horizons, débutantes ou aguerries, qui en ont bavé, qui en bavent encore, emprisonnées dans une impasse psychologique où, pour survivre, la seule solution est la remise en question permanente d’elles-mêmes : chaque jour, il leur faut en rabattre un peu plus sur leurs aspirations, leurs désirs, et il n’est parfois d’autre issue que de partir, ou plutôt de s’enfuir.

Nous sommes tous concernés parce qu’il est urgent que notre regard et nos comportements changent au sein des familles recomposées, et dans leur entourage.

Il est temps de voir les choses objectivement, de se débarrasser des préjugés acquis de longue date.

Il est temps de comprendre que le rôle de la belle-mère et sa place dans la famille recomposée ne sont pas seulement une affaire de femmes. Ils reposent également entre les mains du compagnon, qui a souvent lui-même bien du mal à tenir son vrai rôle de père ; de père de ces enfants qu’il amène en cadeau, que sa nouvelle compagne n’a ni mis au monde, ni choisis, qu’elle n’a pas désirés, et qui le lui font payer au centuple. Particulièrement si ce sont des filles.

Le propos de ce livre n’est pas de raconter la vie en rose, avec paillettes et falbalas des familles recomposées. D’autres l’ont déjà fait. Mais de dire ce qui ne se dit pas de ces femmes qui ont un jour endossé le rôle amer de la marâtre, dans un casting aveugle, où seul leur futur compagnon est pris en compte. Pas sa tribu. Et surtout pas ses filles.

Le propos de ce livre est de faire entendre la plainte et la colère des marâtres. Car cette situation, la plus explosive au royaume de la recomposition, n’est jamais évoquée.

Cela commence comme une histoire simple. Une femme arrive dans la vie d’un homme déjà père. Hélas, cette histoire ne sera pas toujours simple pour cette femme.

Ce livre raconte sans complaisance des tranches de vie de belles-mères, des scènes parfois incroyables, pourtant vécues par un grand nombre d’entre elles. Il parle de leurs espoirs déçus, de leurs efforts souvent inutiles, de leurs défaites, de leur souffrance jamais reconnue, ni même confiée.

Il ouvre les portes d’un autre versant du monde secret des petites filles que l’on imagine toujours nimbé de rose, de douceur et d’innocence.

Bien que tout y soit exhibé, mis en scène, qu’il n’existe plus la moindre retenue concernant l’intimité des personnes, notre société manifeste une absence d’intérêt, un aveuglement total sur ce phénomène confiné dans le silence gêné des sujets tabous, parce que, le plus souvent, sa réalité dérange. Parce que la vie des belles-mères de belles-filles n’est pas une sinécure, et qu’il est politiquement incorrect de le dire.

Vous n’êtes pas (encore) marâtre ? Peut-être juste sur le point de dire « oui » à votre prince charmant ? Ce livre va vous ouvrir des horizons. Vous aurez l’impression que je vous parle d’une autre planète. Vous penserez que tout cela est excessif, pure fiction, affabulation. Les situations décrites peuvent paraître extrêmes, exceptionnelles, rares. Elles ne le sont pas, c’est pour cette raison que je les ai choisies.


Tout est vrai dans ce best of des confidences de très nombreuses marâtres. Il suffit d’aborder le sujet pour qu’elles reconnaissent instantanément des situations, des sensations déjà vécues, leurs langues se délient, elles se racontent, elles se confient soudain, émues souvent, en larmes parfois, d’avoir tant refoulé, d’avoir tellement culpabilisé, d’avoir ravalé tous ces sentiments de solitude, de rage, de haine, de honte. Enfin, elles ne sont plus seules. Elles ne se sentent plus les seules à ressentir ce magma confus d’émotions coupables, inavouables, parfois meurtrières. Elles ne se voient plus comme des monstres.


Lisez ce livre, à titre préventif, avant de vous installer sous le même toit et la même couette que votre chéri-déjà-père.




Prologue

Marâtre ? Marâtre…

C’est quoi, ça ?

Ça n’existe pas, les marâtres.

Eh bien, si !

Au contraire, les marâtres sont des millions. Et elles seront de plus en plus nombreuses au rythme des amours qui se défont, se refont, se redéfont. Pourtant, aucune ne peut accepter ce nom qui fait froid dans le dos, évoque une figure malveillante. Souvenez-vous, Cendrillon, et Blanche-Neige que sa marâtre a presque réussi à tuer… Presque. Dommage !

Ainsi, la morale est sauve.

Malheureusement, dans les contes, comme dans la vie d’ailleurs, personne ne parle du violent désir qui anime les charmantes petites belles-filles : trucider leur belle-mère. Silence total.

Perrault, Grimm et leurs camarades conteurs se sont bien gardés de raconter toutes les horreurs, les abominations dont les fillettes ont été capables à l’égard de leur belle-mère, avant que cette dernière ne laisse enfin germer le désir, longtemps retenu, longtemps inavoué, de les étrangler.

Croyez-moi, les chères enfants ne sont pas du tout les angéliques victimes que l’on pense. Vous les imaginez fragiles, innocentes, sans défense ? Vous vous bercez d’illusions. Les adorables fillettes des Rois de Cœur des marâtres sont des tueuses !

Si votre homme a des filles, tirez votre révérence, déguerpissez. Ce sont elles les pommes empoisonnées, ce sont elles les mini-sorcières qui vont vous pourrir la vie. Regardez-les bien, mais ne vous fiez pas à leur apparence, à leur sourire, à leurs minauderies. Dès le premier regard, elles le savent déjà. Leur mission prioritaire : vous faire la peau.

Les marâtres le crient en chœur : les belles-filles sont des pestes, des vipères, des poisons violents ; les beaux-fils peuvent être lourdauds, paresseux, crados, faire du mauvais esprit, mais ils ne s’acharnent jamais autant que les filles sur leur belle-mère.

Ah bon ? Pourquoi ?

Eh bien, c’est tout simple. Parce que les garçons ne sont pas amoureux de leur papa, eux. Ils ne vous maudissent pas de le leur voler. Ils sont bien trop heureux et occupés à s’imaginer qu’ils ont le rôle de l’homme de la famille auprès de leur chère maman. Il peut y avoir des exceptions, mais elles sont rares.


Les filles, elles, ne vous le pardonneront jamais. Vous êtes la rivale qui leur ravit leur père. Les filles ne baisseront jamais leur garde, et je vous conseille de rester sur les vôtres, si vous voulez survivre.

 

Je suis une marâtre, pourtant cela ne se voit pas : pas d’ongles crochus, pas de verrue poilue, ni au menton ni sur le nez, pas d’yeux chassieux, pas d’oreilles pointues et velues, pas de dents de vampire… Je cache bien mon jeu.

J’en ai écouté beaucoup, des belles-filles et des belles-mères, dans l’intimité de mon cabinet où tout peut se dire et être entendu, où présent et passé se rejoignent.

Je me suis glissée dans leur peau, je me suis laissée envahir par leurs émotions, leur désir, leur besoin de se faire entendre, de faire comprendre ce qui ne peut être dit ni entendu par leur entourage.

J’en ai aussi rencontré de nombreuses dans le giron chaleureux du Club des Marâtres – si, si, ce club existe – où j’ai été accueillie à bras et cœur ouverts par une pétulante marâtre, Marie-Luce Iovane-Chesneau, la fondatrice de ce club à part. Ce lieu de libre parole où personne ne porte de jugement est une bouffée d’air frais pour les marâtres qui le rejoignent. Une porte ouverte sur la réalité curieusement identique de tant d’autres belles-mères.

Chacune, isolée dans son coin, confinée dans les pièges obscurs de sa famille recomposée, a l’impression d’être le monstre de service, le cerbère, le kapo d’une horde sauvage. Le Club leur offre la joie, le soulagement, l’apaisement de découvrir qu’elles ne sont pas les seules à patauger dans les mêmes affres, les mêmes difficultés.

Récits, échanges, déculpabilisation, larmes, rires… Quel réconfort de pouvoir se lâcher, raconter sans tabou, oser dire tout haut ce qu’elles croyaient honteux, indigne, inexplicable, et y trouver un écho. Mieux encore, le blog du Club les accueille à toute heure. Ici, la vie des marâtres palpite et bat comme un grand cœur unanime, solidaire et joyeux malgré les peines, la rage, la peur, la confusion.

Ce club suscite l’empathie, la curiosité, parfois aussi les sarcasmes. Quelqu’un demandait récemment : que faites-vous exactement au Club des Marâtres ? Vous y apprenez à martyriser les enfants ?

C’est charmant, non ?

 

Les témoignages de toutes ces femmes n’ont cessé d’attiser mon désir d’écrire ce livre, de nous libérer enfin des idées reçues, des discours politiquement corrects, de la mystérieuse pudibonderie qui masque ce versant de la recomposition. Bien que j’aie été plutôt épargnée par mes belles-filles, c’est la rencontre de la marâtre et de la psychanalyste que je suis qui m’a conduite à rédiger ce pamphlet sur ce ton et avec un parti pris : raconter les méfaits des belles-filles, même si j’évoque aussi le cas des beaux-fils. Oui, ce livre est délibérément partial, caricatural, parce que la vie des marâtres est souvent douloureusement caricaturale, tout particulièrement quand leur prince charmant arrive sur son cheval blanc avec ses filles en cadeau.

Aux abris, mesdames les futures marâtres, vous allez en voir de toutes les couleurs.

Vous ne le savez pas encore, mais vous venez de remporter le gros lot.

Le grand rôle de l’intruse, la mégère, la sorcière, la femme à abattre, la cible des petites tueuses, c’est vous.

« Mais, pourquoi ? » me direz-vous. Parce que vous leur volez leur papa chéri qui était – je dis bien était – votre prince charmant. Vous allez le voir se métamorphoser, se transformer en présence de ses filles. Vous ne l’auriez jamais deviné, votre chéri c’est Dr Jekyll et Mr Hyde, version Dr Charmant et M. Désillusion.

Vous ne reconnaîtrez plus cet homme fier, viril, séduisant, tendre, énergique et intelligent. Sous vos yeux, cet homme aimé, admiré, respecté va muer, se liquéfier… Devenir lâche, faible, aveugle, débile, gaga, crédule, accablant de mauvaise foi. Il va se changer en baudruche.

Sous vos yeux, soudain, votre prince charmant s’est transformé en navet.

Au secours !





Moi, marâtre ?


« Si rien au monde ne vaut une mère, rien n’est pire qu’une marâtre… »

Théophile Gautier





« Belle-mère, marâtre, mauvaise mère, par ext. (péj.) virago, carne, carogne, charogne, dragon, gendarme, grenadier, grognasse, harengère, harpie, matrone, mégère, poison, poissarde, vieille, pouffiasse, rombière, tricoteuse. »

(Dictionnaire des synonymes, Le Robert)



Quelle femme a jamais rêvé de « devenir une marâtre » ? Quelle petite fille, quelle adolescente s’est jamais réveillée par un beau matin ensoleillé en s’écriant : « Eurêka, je sais ce que je veux dans la vie. Quand je serai grande, je veux être une marâtre. »


Aucune, jamais ! Être une marâtre n’est ni une vocation, ni une aspiration. C’est le plus dévalorisant des rôles de composition.

Officiellement, nous sommes les « belles-mères ». Pourtant, nos beaux-enfants ne nous trouvent jamais ni belles, ni mères et, surtout, ils nous le rappellent à tout propos : « D’abord, t’es pas ma mère. » Évidemment…

Depuis la nuit des temps, on nous appelle aussi les « marâtres », cela rime tellement bien avec « acariâtre ». Le ton est déjà donné. Malgré sa richesse, la langue française ne propose rien de plus gracieux, rien de plus bienveillant.

Je suggérerais volontiers « adorable intruse », un peu long, peut-être. Pourtant, les marâtres sont toujours adorables… Au début !

Officieusement, entre les quatre murs de leur chambre, nos beaux-enfants, et particulièrement nos belles-filles, nous dénomment plutôt, au choix : la pouffe, la pétasse, la connasse, la vieille bique, la peau de vache, la salope, la chieuse, la belle-doche (ou la moche doche), l’autre (t’as entendu ce qu’elle a dit, l’autre ?), la tache, la conne, l’abrutie, la naze… J’en oublie ! Non, non, ne vous offusquez pas, c’est la réalité.

Et cela, quoi que nous fassions. Pourtant, nous pensons être, ou avoir été, une belle-mère affectueuse, indulgente, intelligente, patiente, drôle, cool.

Bien sûr, à leurs yeux, nous ne pouvons rien être de tout cela.


Premièrement, parce que nous partageons, ou plus exactement nous occupons le lit sacré du père, en lieu et place de la Sainte Mère. Même si ce couple idéalisé est divorcé ou séparé depuis longtemps. Cette mère, la biologique, ELLE, est légitimée à jamais. Elle, et son utérus, a mis au monde le fruit de ses entrailles, et de la précieuse semence de l’homme que nous aimons.

Mais AVANT nous.

De ce fait, elle bénéficie d’une sorte de droit d’aînesse, de priorité absolue dans tous les domaines, et d’une impunité quasi totale quoi qu’elle dise ou fasse. Elle est intouchable, irréprochable, à vie. Du point de vue de ses petites « rejetonnes », il n’y a de place que pour elle dans le lit paternel.

Et ne nous imaginons pas que si notre homme nous a offert les liens sacrés du mariage nous en serons davantage légitimées. Non, pour nos belles-filles nous serons toujours une voleuse, une intruse, une usurpatrice, une passagère clandestine dans l’arche familiale.

Deuxièmement, parce que les chéries de l’homme que nous aimons n’éprouvent aucun remord à nous malmener, à nous mépriser, à nous insulter avec allégresse. À l’adolescence, les filles prennent conscience des travers et des défaillances de leur mère, qui leur a semblé si longtemps toute-puissante, parfaite. Pour échapper à leur pouvoir désormais fissuré, et à ce terrible constat : l’amour qui les a étroitement – parfois trop – liées s’effrite, elles ne rêvent que de dézinguer leur mère. Mais le poids de la culpabilité les oblige, la plupart du temps, à y mettre un bémol, alors qu’à l’égard d’une belle-mère, foin de culpabilité, foin de regrets, foin de bémol. En avant la musique !

La belle-mère est la cible féminine idéale, dans son double personnage de compagne dérangeante du père, et de représentation de la mère soudain désacralisée. Elles peuvent ainsi s’adonner sans inquiétude à leurs jeux de fléchettes empoisonnées.

D’autant que notre présence aux côtés du père met fin à leur rêve, leur espoir de voir un jour, qui sait, le couple parental se reformer.

Elle met également fin, dans l’esprit des petites filles, au désir d’être désormais la première dame de la vie de leur père.

Aïe, aïe, aïe… C’est pourtant vrai.

La marâtre débutante est toute prête à jurer sur tous les saints du monde qu’ELLE, ce n’est pas pareil ? Elle saura s’y prendre, elle décrochera la palme de la belle-mère idéale.
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